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INTRODUCTION 


La grande pr<!‘occupalion des hommes fut toujours 
de savoir si nous disparaissions en entier à la mort. Les 
matérialistes prétendent que, au jour suprême, nous 
entrons dans le néant. Par contre, les spinluahsles 
affirment que nous ne sommes pas que matière, que 
nous avons une âme et que celle-ci est immortelle. " 





lotographier, à volonté 
êtres de l’espace, 
êtres et ces radiations 
aar les photographies 




























faite le'« Corr 


et à la souscription qu'il a ouverte clans le lï 
pour que pût être récompensé celui qui indique 
pratique (plaque, appareil ou produit chimique) 
à tout le monde sans exception do photOüraphiG 







































































































On verra, au cours do cet ouvrage, que îc commandant 
f)arget obtint meme des photographies du « Double » invi- 

éncorc une de ses expériences qui lui procura l’occasion 
d’avoir — toujours sans appareil — un cliché bizarre, en ce 
sens qu’on y voit l’image d’une personne inconnue — morte 
ou vivante — image qui est sufTisamnmnl précisé pour que 
la discussion n’y ait aucune prise. 

Kn mai 189i, le commandant Darsret tenait garnison à 
Versailles. A ses moments de liberté, il .se consacrait à ses 
études photographiques sur la radio-activité. Un sous- 
olTicicr, fort habile dans les manipulations de laboratoire, 

. l’aidait-fréquoinment au cours de scs expériences. Un jour 
donc, ils opéraient ensemble. Le commandant Dargct 
dirigea ses doigts vers une plaque qu’il voulait magnétiser 
à sec. Au bout de quelques instants, il cessa sa magnétisa¬ 
tion et le sous-ollicier acheva l’opération, révélant, fixant et 
faisant sécher le cliché. Sur celui-ci, on voit, en regardant 

séparés, sur le haut de la tête, par une raie médiane. Cette 
figure est délimitée, sur le côté, par un voile fluidique 
blanchâtre. 

Le D'’ Barraduc suivait à cette époque fort attentive¬ 
ment les expériences du commandant Darget, mais il ne 
parvenait à impressionner ses plaques qu’en se soumettant, 
au préalable, à une certaine électrisation. De ce fait, les 
photographies quil obtenait étaient celles de son fluide 
magnétique combiné avec l’électricité qu’il avait condensée 
en son corps. Il est facile de comprendre sa surprise lorsque 
lui fut communiqué le cliché dont nous racontons l’histoire. 
Immédiatement, il accourut â Versailles, disant à M. Darget : 










Le Ochorawicz endort son sujet. Quand celui-ci est 
en somnambulisme, les phénomènes se produisent. Il y 
aurait, U\, intervention d’un esprit : « la petite Stasia ». 
Plusieurs appareils photographiques disposés en plusieurs 
endroits de la chambre d’expériences sont déclanchés lors¬ 
que le jwgç utile le docteur qui, en même temps, enflamme 


des cartouches de magnésium. Les épreuves obtenues ainsi 
deviennent.des témoins du fait accompli. 




























L’éclairage aui^uit‘Hé produit par une phosphorescence 
de l’air, créée par ^tasia. 

Cette cxplicatiop de l’éclairage bizarre que l’on ren¬ 
contre sur toutes les photographies (.ki môme genre, faites 
par n’iniporte quel opérateur, n’est pas inadmissible. Los 
chercheurs ont mémo là un<5 ([uestion à approfondir. Ils en 
arriveront ainsi à trouver des raisons sutïisantes pour qu’ort 
ne veuille plus voir du « Iruquage » dans des clichés qui 
présentent dos particularités <pii ne s'e.xpliquent pas avec 
les données de la photograpliie ordinaire. 

Ces anomalies, lors(iu'll s’agit de la photographie 
transcendantale, (pie nous (connaissons si pou, peuvent tW's 
bien n’cHrc que la cons(Mpience du phénomène supra-nor¬ 
mal enregistiv. 

Loi)' Ochorowicz a, d'ailleurs, étudié la (luestion des 
« éclairs mpdiumniques. ». , 

Un soir, M"" Tomczyk étant en somnambulisme, le 
savant demanda à Stasia de lui donner quehpies explica¬ 
tions au sujet\de. l’éclairage. Il a raconté ainsi dans les 
« Annales dos Sciences ])syc.hi(iues » ce qu’il lui fut permis 
de constater à ciqte occasion. Siasia, impatientée de son 
impuissance à se fiftire comj)rendre, dit au docteur : 

— Je ne puis p^s m'exprimer selon ton désir, mais je peux 

— Je ne demandç'.pas mieux. 

— Eh bien, éteins'Ia lampe et contrôle le médium. 

« Nous nous mim^s tous les deux debout, écrit le Docteur 
Ochorowicz, en face l’uh de l’auire. La somnambule tournait le 










L’expérimentateur a vu une centaine de ces « éclairs 
médiumniqucs. » Dans certaines séances, il y en eut ving-t 
l'un après l’autre. Les plus forts se manifestèrent le 13 avril 
1909, alors que le docteur était seul avec son sujet. 

« Ce jouf-là, ils commencèrent à se produire devant le mé¬ 
dium et à diverses hauteurs, tandis qu’auparavant ils se mon¬ 
traient seulement près du plancher et derrière le médium. La 
lumière éclaira les murs et même une partie du plafond, à plu¬ 
sieurs reprises, jusqu'à une distance de trois mètres et demi et 
couvrant une surface de un h deux mètres carrés et même davan¬ 
tage. Elle était toujours plus faible dans les séances officielles, 
mais elle se montrait aussi par devant et pas toujours près de la 
robe du médium. Une fois, lorsque M. Maxwellexprimaie désir 
de savoir si cette lumière ne présente pas l’odeur de ro;ione. 
l’éclair lui passa tout près de la figure, etjl a pu se convaincre 

Le D'' üchorowicz a donc parfaitement raison do diro 
que. par ses expériences, la petite Slasia lui a démontré 
H qu’il lui. était réellement possible do créer un éclairage 
extérieur, pour son portrait photographique. » 

Nous avons cru devoir rapporter ecs observations du 
savant polonais sur les éclairs médiumniquos,parce qu’elles 
peuvent être appliquécs-à..toutas.Jes_phûtûgraplilos p.sy.ehi- 
ques que nous reproduisons.Los êtres de l’invisible qu'elles 
représentent, emploient, sans doute, pour sc révéler photo¬ 
graphiquement, le même moyen que celui qui a servi dans 
le même but, à SLasia, qui est également une individualité 
de l’occulte. 
















Double 







le commandant Dargot pria M. Pinard, habitant Tours, 
de magnétiser scs deux enfants. Le père y consentit et 
M. Darget photographia ensuite les fillettes. 

Le cliché donna l’image que nous reproduisons. 

A gauche des deux petites filles, on voit leur Double ou 
corps i'luidiquc. L’un même a le bras gauche allongé, alors 
que le sujet l’a plié, tenant à la main un bouquet dt^fleurs 
qui manque au Double. 

Le commandant Darget se porto garant de la réalité du 
phénomène, pour plusieurs raisons : 

La photographie a été obtenue par lui-même, avec son 
propre appareil qu'il connaissait bien ; 

11 ne peut être question d’un défaut de l’appareil, 
puisque cette chambre noire servait chaque jour à l’opéra¬ 
teur et que c’est la seule fois où un Double ait été photo¬ 
graphié griK-e à elle. 

Voyons maintenant s’il y a eu double pose. Le com- 
























Le fantôme 


Piet Botha 


Gelto (■m“i('iiso pliolograpliie a ôlé piibliéo pour la ])ro- 
iiüôro foiis dans la « Hovista Inlornacdonal do ]'lsj)irilnalisnio 
sciontîlieo ». Nous no'pouvons rôsistor an plaisir do donnor 
la'traducUoiïcTo l'arliolo qui l accoinpagnail ol dans loqiiol 
lo brillant journalislc anglais, ^\'illianl Sload. qui a tant 
écrit en faveur du psyohisino, ol qui dirigt' la « Hoviow of 
RevioAvs » coulait connnent il obtint oo i)orlrail du fanlôino 
do Piet Botha. 

« M. Hoursncll, lo photographe à la nukliuimiité diupiol 
]’ai souvent recours pour obtenir dos pholographios do 

rinvisiblo, est un vieillard quasi-illettré. CoUo dornw'ro 

particularité tut mémo, un cerlain moment, un sérieux olis- 
tacle.pour .ses travaux photographiiiuos. M. Boursnoll a do.s 
dons do clairvoyance ol do clairaudionco. Durant la dornicre 
guerre anglo-boih*. j'allai lo voir, curiou.x do savoir c<' qui 
so produirait. 

« J'avais à ])oino pris un siège et m’étais installé devant 
le vieillard, (jiio ce «lornior me dit : « J’ai ou une urando 
émotion avant-hier. Un vieux Bocr entra dans mon atelier, 
armé d'une carabine. 11 me fit une Hère ])eur, car il avait 
l'air lcrrilde. Je lui dis : « ^’a-t-en. je n’aime pas beaucoup 
les fusils ». Ce Poèr partit. Mais, le voici de rOlour. 11 est 
entré avec vous. 11 n’a pas son fusil et n’a pas l’air .si ter¬ 
rible. Le garderons-nous ? » 

— Certainement, répliquai-je. Pensez-vous que vous 
pourriez avoir sa photographie V 











— Vous lui avez parle l'auti-e jour. Pourriez-vous le 
faire aujourd’hui à nouveau ? 

— Oui, fit-il, car il est encore là, derrière vous. 

— Répondrait-il à n’iipporle quelle question que vous 
lui feriez ? 

— Je ne sais pas, je puis essayer. 

— Demandez lui quel est son nom. 

« Le photoirraphe sembla poser luu' question men¬ 
tale'puis allendre la réponse. Kt il déclara : 

— Il dit s’appeler Piel llollia. 

— Piet Botha ! fis-je i*emarquer. Je connais Philipj)e, 
Louis, Chris Botha el pas {l’autres-.. Mais je n’ai ja'inais 
entendu parler de Piel Botha. 

— C'c.st son nom, à ce qu’il dit. répliqua avec obstina¬ 
tion le vieillard. t 

« Lorsqu’il développa.la plaque, ou-voyait, debout dei'- 
rière moi, un hirsute, irrand et énorme porsonnaye.. qui 
pouvait être aussi bien un Boèr (ju’un Moujick. Je ne dis 
rien et j’attendis la fin de la Lmerre. Le u-énéral Botha vint 
à Londres. Je lui envoyai la photographie iiar renlremiso 
de M. Fischer, actuellement premier ministre de l’Ktat libre 
d'ürange. Le jour suivant, M. AVessels. un autre délégué 
de;rEtallibro, vint me voir. 

— D’où avez-vous tiré celte photographie que vous- avez 
donnée à M. Fischer? demanda-t-il. 

Je lui racontai exaclement ce (pii s’était passé. Mou 
interlocuteur secoua la tête en disant : 

— Je ne suis pas suporsUlioux. I)iles-moi comment 
vous avez ou ce portrait. Cot homme qu’il représente n’a 





— Bien ! repris-jo. Je vous ai dit coimnont jo l'ai obte- 

Mais pourquoi êtes-vous si inlêrossc à ce |)orsonnago ? 

— C'est, dit-il. parce qu’il était de mes proches parents. 
J’ai son portrait accroché à un dos murs de mon habitation. 
— N'raiment! tis-jo. ]’^st-il mort? 

— Ce fut le premier cominandant boër tué au-siège de 
Kimberloy, Piotrus Johannes Botha, ajouta-tdl; mais nous 
l’appelions toujours Plot BuUia par abréviation. » 

Stead terminait son article en disant qu’il s’était assuré 
qu’aucun journal n'avait publié le portrait de Piet Botha, 
portrait qui, dans le cas contraire, aurait pu être reproduit 
par M. Boursncll sur une plaque où il aurait ensuite photo¬ 
graphié le Journaliste anglais. 

. On. le voit, par lo-^ récit de Stead, tout airirmo l’authen¬ 
ticité photographi((ue du fantôme du commandant boi'r. 







































somblablo, os-myn-. à-dh 
pla([lic sonsiblo jusqu'à 
roiuarquabl^o », ajoute le I 
- déclara : « Les esprit onfiui? 

Ici encore, on peut remarqu 
graphie ordinaire. 

il semble que la per-spectiv^ 


■prises, d’impressionner la. 

Ilansinann qui. plus tard, 
II joxTrs à 1e préparer ». 

anomalie en pholo- 


((ue les pro])orlions'dos « ])ersonnages » se déséquilibraient. 

En effet, des pygmées, placés c 
ne (lonneraient pas un tableau a 
rapports proportionnels. C 

« personna^ 5 »es.>'. En effet, si on admet qu'un esprit puisse 
êtrû’’pliotographié, on .doit reconnaître logiquement la 
môme possibilité quand il s’agit de dix. cent sujets placés. • 
devant l'objeckif. 

La figure 8 est le portrait de Lincoln. C'est exact, mais 
le D*" Hansmann est également peu prolixe à ce sujet, disant 
qu’il a ob^ennCO cliché « le 1)*' Koeler servant de médium ». 


Même absence do détails en ce qui concerne la figure 9. 
Deux têtes sont .supqçposées. Comme seuls renseignements, 
le DlHansmann dit ; «.celle du haut représente Martin 
Washington' 'et l’autre située en-dossous le général 
Washington.'B ' 

Pour obtenir la photogVaphie que reproduit la figure 10, 
le IV Ilansmann'dit qu’il épingla contre le drap noir du 
paravent une vue d’Athènes, à côté de laquelle il fixa un 




















graphies représentées figures li et 15, mais 


il déclara n’y 
nédiumnlque ' 
























ne s’occupant pas'^ des opérations photog^raphiquoS, n’en 
participe pas moins <\ tous les préparatifs, tels que pose, etc... 

Il paraît, de l’aveu de plusieurs personnes qui ont 
fréquenté chez le Docteur américain, que M"’* Kceler 
posséderait même une faculté de voyance encore plus 
remarquable que celle de son mari. ^ 


même-le plaisir de repi’oduire celui do M""' Kooleii fait par 
son mari, au moment d’une matérialisation d’esprit|qui s’est 
opérée à cet instant précis. C'est pourquoi on remarque 
cette figure de jeune fille au-de's%us do l’épaule de M"'‘’Keeler. 


Réellement, les travaux du D' Keelor sont dignes d’une 
grande attention, car ceux que nous allons rappeler ont 
prouvé que l’opérateur a produit des photographies précises, 
dans lesquelles des,:intérossés ont reconnu des images de 
personnes disparues et «ur la ressemblance desqilelles ils 
ne pouvaient se tromper. 

En 19,08, le commandant Dargot, qui était en correspon¬ 
dance'^-yec H.-' Blcicku cil, do Londres, s'occupant beaucoup 
do photographie de l’invisible, reçut de celui-ci quelques 
épreuves, Jet apprit en môme temps que le D''Williams 
Keeler, habitant ashington. obtenait fréquemment la 
photographie de personnes décédées. 

Sans perdre de temps, M. Dargct voulut tenter une 
expérience.-autant pour satisfaire sa curiosité quepour.se 
convaincre que la réputation du photographe américain 
n’était pas surfaite. Hâtons-nous do dire qu’il eut entière 
satisfaction, ainsi qu’on pourra s>n rendre compte par la 
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>bsservoi* combien parfois 
e ÿenre de photocrraphio. 



at de no posséder aucu^n 
désirait avoir l’imaiïo, 

t —la photog^raphie de 










Matérialisation photographie 


La photographie ci-dessous, a été ‘obtenue sur une 
plaque-témoin qui. au cours d'une séance, à Périgueux, fut 
laissée dans sa boite, dans lespoir d’une manifestation 
occulte touiours possible. Rcvelée après la réunion, on y vit 
l'imago do M"'' Vmouroux. en religion sœur Madeleine, 
décodée trois mois auparavant, et dont le frère était présent 


\oicu.du reste, cequ-ecnrit. à'ce su|ot.un^dos principaux 
assistants, M. Viaud. professeur au lycée do»Périgueux : 

« Cette photographie fut obtenue à une séance de notre 
groupe, sans appareil et dans la propre boite des pla((ues. 
Nous sommes absolument certains qu’aucune fraude no fut 
possible à ce moment ; pourtant, la boîte était restée on la 
possession du médium. D’un autre côté, je ne vois pas bien 
comment un enfant de dix-sopt-ans île médiuml, ignorant 
en dessin, aurait pu faire dos traits d’une telle finesse. Je 
ne sais même pas si les plus habiles dessinateurs seraient 
capables do ce travail. Le cliché offre, en outre, un singulier 

l’opinion dos photographes les plus habiles. 

H De plus, la figure fut identifiée et le médium n’a. 
jamais vu l’original, ni aucun do ses portraits. » 

La déclaration de M. Viaud est formelle. La possibilité 
d’une fraude est détruite par le positivisme des faits con- 



















dont je venais de me servir contenait le n« i)et comptai jusqu’à 
50, photographiant à ma guise cette fois là. 


Ces deux plaques impressionnées, je m’empressai d’aller les 
développer ; or, à ma grande surprise, sur la première que 



M. Le Roux ajoute que cette tache forme « un contour 
lumineux, le contour de la tête qui so trouve sur le premier 
cliché )>. Quant à la question do ressemblance, il dit qu'il 
croit que ces traits sont bien ceux de son oncle, mais qu'il 






Maintenant, parlons du cliché lui-même. L’apparition 
est sur le côté droit de la joue de M'"® Le Roux, assise 
devant son guéridon à expériences typtologiquos. Si on 
regarde les doux épreuves simultanément dans le stéréos- 









Un curieux document 


Nous avons déjà donne ([uclques exemples des sur¬ 
prises qui attendent parfois les photographes. Ceux-ci, 
après avoir pris toutes les précautions usuelles pour obtenir 
dos clichés parfaits, trouvent, en olTet, quelquefois, en plus 
de l’image du modèle « visé », celle de personnages inconnus 
qu’ils sont certains do ne pas avoir vus devant l’objectif. 

Le vicomte d’Mamilton est un riche Brésilien, habitant 
Paris depuis plusieurs années. En 1902, il alla passer réte 
dans s.a villa do Saint-Enogat. Or, quelques Jours avant do 
quitter Paris, il avait acheté un petit appareil à photogra¬ 
phie qu’ü-emporta au bord de la mer. Sa villégiature com¬ 
mencée, l’idée lui vint d’essayer son appareil, ce qu’il fit un 
jour, après son déjeuner. iC chargea le magasin avec des 
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l'herbe. La halte eut lieu non loin du Pont-tlc-Cé. Le panier 

l’une dos filles do M‘"“ Vaugoyot, qui avait emporté un 
appareil photographique, proposa à sa mère, sa sœur et 

tous y consentirent et une plaque fut tirée. Do retour à la 
maison familiale, la plaque fut révélée. Quoique tihéo par 
une débutante, elle était à peu près réussie. Mais ce qui parut 
étrange, c’est que sur l’épreuve on vit,'non pas trois, mais 
quatre personnes, une figure d’enfant s’apercevant contre 
l’épaule de la sœur. On juge quelle fut l’émotion de toute la 
famille, reconnaissant dans l’enfant une mignonne fillette 


que M”"’ Vaugoyot venait do perdre quelques jours avant. 









Ajoutons 
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La jeune Chilienne 















Le portrait de M."'" Moore 


Il y a quelques années, une exposition de photographies 
psychiques eut lieu au Queen’s Hall de Londres. Au cours 
d’une conîérence faite à cette occasion, on présenta, par 
projection, les plus curieuses des épreuves adressées aux 

Un médium de Londres, M"*® D..., trouvait, depuis un 
certain temps, des figures humaines, plus ou moins nettes, 
sur des plaques sensibles qu’elle plaçait entre ses mains 
pour les impressionner. Un jour, notamment, elle remarqua 
que l’image, quoique petite, qu’elle venait d’obtenir, était 
parfaite jusque dans ses détails. Naturellement, cela l’intri¬ 
gua tort, d autant plus qu elle reçut, presque en même 

plus tard de quelle personne il s’agit ». 

M“'' D... envoya cette fameuse pliotographie à l’exposi¬ 
tion du Queen’s Hall. (Nous reproduisons agrandie la partie 
de la plaque où se trouvait le mystérieux visage). Ce cliché 
eut les honneurs de la projection. 

Or, dans l’assistance qui s’était rendue à la conférence, 

accompagne une amie. On juge do son émotion quand, dans 
l’image qui apparut sur l’écran lumineux, elle reconnut les 
traits de sa mère morte depuis plusieurs années. 


























































séances, aux issues closes et cachetées, ne peut non plus 
être retenue, car les personnes présentes auraient certaine¬ 
ment remarqué l’absence do celle d’entre elles qui aurait 
figuré Mary Brown. 

Les membres du Cercle Franklin vont continuer ces 
expérience.s photographiques, dans le but d’éditer plus tard 
un album qui, ainsi qu’on le voit, présentera le plus haut 

Ajoutons qu'il n’est pas impossible que M"" Oféliu 
Corralès. vienne so produire en Europe.. \\’illiam Stcad l’a 
sollicitée à ce sujet, désirant soumettre scs manifestations 
à un contrôle de savants, car, par bien des points, elles 
rappellent les matérialisations do Katie King étudiées par 
William Crookes. 

Nous avons gardé, pour la fin, un détail qui montre 
bien que M"'- Ofélia Corralès est un médium unique la 
jeune fille ne tombe.pas en tranco pondant les expériences, 
au-cours desquelles elle conserve sa parlaito lucidité d’es¬ 
prit et son entière liberté do mouvements,. 




lTIÈRES 










